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plus, d'ailleurs, la force et la dignité de formuler; elle se précipita
aux genoux de son père, et passant ses mains autour de son cou,
elle lui dit en attachant sur lui un regard où l'amour et le bonheur
débordaient :

- Eh bien! non, je ne voulais pas vous humilier, faire rougir
ce front que j'ai toujours vu bri!ler de l'éclat de l'honneur, qui
m'a toujours montré le chemin de la probité, que j'ai toujours
regardé avec orgueil et confiance. - Et Marie baisait avec une
tendresse ineffable les cheveux blancs du vieillard. - Je ne voulais,
mon père, que vous sauver d'un exil affreux; je ne pensais qu'à
cela, moi, ou plutôt je ne pensais pas; je ne sentais que mon amour
pour vous, je le sentais en aveugle, je ne mesurais pas même le
sacrifice cruel que m'imposait ce sentiment,... cruel à mon sang,
cruel à mes croyances, cruel à mes souvenirs, mais doux à mon
cœur parce qu'il devait vous sauver !... Je ne réfléchissais pas
même qu'il pouvait faire injure à votre honnêteté, que vous le
repousseriez ainsi... Vous me le pardonnerez !... n'est-ce pas que
vous me le pardonnerez, père ?... Une femme qui aime ne pense
pas; vous le savez bien que nous ne pensons jamais, que nous ne
raisonnons pas, nous ;...vous me l'avez si souvent dit.. .Une femme
sent, puis elle agit, elle rit ou elle pleure, elle s'arrête ou elle se pré-
cipite à travers le feu, au fond de l'abîme, partout où son amour
où sa haine la pousse ; notre intelligence, notre raison, est là, là,
dans notre cœur ; Dieu l'a mise au foyer de nos affections; si elle
ne nous inspire pas toujours des actes bien réfléchis, n'est-ce pas,
père, qu'elle nous en fait commettre quelquefois de généreux ?...

- Oui, ma fille, ma Marie belle, aimée,... toujours de plus gé-
néreux que les nôtres et souvent de plus raisonnables !...

-J'aurais dû pourtant penser, continua Marie, que vous n'ac-
cepteriez pas cet échange de votre petite fille contre votre liberté,
cette alliance étrangère, cet isolement honteux dans le malheur
commun... Ah! que je vous aime ainsi, noble et généreux; que
vous me faites du bien, que vous me rendez orgueilleuse de vous !...
Ah ! quelle action j'allais faire 1 quel sacrifice, mon Dieu !... Comme
il comprimait mon âme! comme il blessait mes instincts ! comme
il clouait mes aspirations !... Ah! que je me sens bien, là, mainte-
nant, avec vous, devant l'indépendance de notre exil 1... Je respire !...
je respire, dans ce souffle que vous répandez sur mon visage, tous
les parfums de ma vie que je croyais perdus, la liberté de mes an-
ciens cultes, l'amour de la France.. .Je me sens encore fière, je me
retrouve ce que j'étais; je suis toute votre fille, parce que vous êtes
tout mon pere...... Oui! oui ! nous irons en exil, nous irons.........


